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L A  PLUIE A  PARIS, GRISAILLE. -  par DRANER
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Après la pluie, oo*l&che l'abri, et l'on garde le protecteur.

line façon de faire face i  l’âreree. biatoire de oe pas s'en* 
rhumer.

— Mais auvr^Ie donc...
— C’est un nouveau système... je  ne me souviens plus corn- 

ment on s’y prend.

CMNIBR ET

Euphorbe Plumassard, savant des plus distin­
gués, membre de l ’académie croutellaise et 
autres sociétés scientifiques, se dit un jou r que, la 
postérité lui devant plusieurs statues, il pouvait 
bien escompter la générosité des races futures;et 
il alla trouver un sculpteur dans le but, louable 
du reste, d ’avoir son image en pierre.

On débattit tout d’abord le prix.
La discussion fut longue et orageuse.
Euphorbe, auquel la postérité devait tant de 

statues gratis, trouvait toujours les prix exa­
gérés.

Le sculpteur ne demandait pas mieux que de 
tout arranger.

Il supprima d'abord les pieds de la statue, in­
génieuse idée qui eut pour résultat immédiat la 
suppression du piédestal.

Ce sacrifice fait sur l ’autel de l'Économie ne 
parut pas satisfaire le prudent Euphorbe.

Le sculpteur fit alors observer que la statue 
avait encore deux bras bien inutiles, puisqu'elle 
ne pourrait jamais s’en servir.

On supprima donc les deux bras.
Quant au corps, il avait si mauvaise grâce 

après cette amputation des quatre membres 
qu’on le supprima également comme faisant 
longueur.

La statue se trouva dès lors réduite à l ’état de 
buste.

Cependant Euphorbe trouvait encore la dé­
pense trop forte.

Le sculpteur commençait à ne plus savoir 
comment s’y  prendre. Il proposa bien de rogner 
un peu le nez qu'Euphorbe portait fort long — 
à rendre Hyacinthe ja lou x ; —  mais le savant fit 
observer avec raison que celte mutilation porte­

rait un coup fâcheux à la ressemblance, et puis 
il tenait à son nez comm e on tient aux parties 
notables de son individu.

Le sculpteur, à force de chercher, trouva un 
m oyen; et il promit au futur grand homme de 
lui faire son buste pour le prix qu'il offrait.

Huit jours après Euphorbe reces'ait un magni­
fique buste en carton-pâte.

L ’heureux savant partageait son temps entre 
la science, maîtresse jalouse, et Paquita, maî­
tresse moins jalouse, qui, au point de vue de l’af­
fection, pratiquait la théorie de la divisibilité à 
l ’infini.

Ce fut à cette dernière qu’il envoya son buste.
L ’aimable Paquita développa avec soin le pa­

pier qui cachait les traits du savant; elle était 
très émue, elle croyait à l ’envoi de quelque pâté 
truffé gigantesque, et elle faisait, tout éveillée, 
les rêves gastronomiques les plus séduisants.

Grande Fut sa stupéfaction quand elle aperçut 
ce buste stupide qui fixait sur elle ses yeux tout 
blancs; elle ne reconnut pas d ’abord les traits 
de son vénérable ami, elle crut qu’on lui envoyait 
cette tète pour orner son antichambre, mais 
comme elle lu trouvait fort laide, elle la fit met­
tre dans un cabinet intime.

Le lendemain Euphorbe vint voir la belle Pa­
quita: il s’étonna de ne point apercevoir son 
buste; mais il crut à une surprise qu’on lui m é­
nageait au dessert, et il attendit.

Cependant, pressé par des exigences naturelles, 
il se retira précipitamment, s’engouffra dans le 
buen-retiro et se trouva nez à nez avec sa pro­
pre image qui lui souriait innocemment.

Furieux ii emporta le buste dans la salle à 
manger.

—  Femme indigne, dil-il à Paquita très ahu­
rie, pourquoi avez-vous placé ceci dans un pareil 
lieu?

—  Ce m agot)... répondit la douce enfant, c ’est

bien assez bon pour lui... Du reste voilà le cas 
que j ’en fais !...

Etprenant le buste des mains d’Euphorbe, elle 
le lança par la fenêtre.

Le hasard voulut que le buste allât justement 
tomber sur la tête d’ un passant inoffensif et lui 
fit une bosse au front.

La victime furieuse entra dans la maison, et 
déclara à Euphorbe qu'il le poursuivrait devant 
les tribunaux ; et lui demanda un chiffre ef­
frayant de dommages-intérêts.

Euphorbe calculant que pour le prix demandé 
i l  eût pu faire exécuter trois statues, nia effronté­
ment que ce fût son buste. Du reste l’artiste avait 
mis tant de fantaisie dans la reproduction des 
traits du savant que ce mensonge était très 
acceptable.

Le passant, désespérant de savoir d’oii venait 
ce carton-pâte qui l’avait si désagréablement en­
dommagé, le chargea sur son épaule, et s’en alla 
le vendre à un marchand de bric-à-brac qui lui 
compta en retour trois francs cinquante en 
monnaie de billon.

Le marchand trouva uu vieil antiquaire qui 
prit le buste peur celui de Vitellius, et le lui 
acheta un beau prix.

Mais, peu après, le savant ayant feuilleté nom­
bre d ’in -fo lio , demeura convaincu que jamais 
Vitellius n ’avait possédé un appareil nasal aussi 
développé.

Il s’empressa de revendre à perte le buste à 
une modiste qui peinturlura en rouge les joues 
de carton-pâte, et dessina deux beaux bandeaux 
noirs sur le front.

Elle plaça cérémonieusement le buste ainsi 
restauré à la vitrine, et le coiffa de la dernière 
production de la maison —  un chapeau Niniche, 
horreur !

Les demoiselles de magasin, toujours ingé­
nieuses, creusèrent la bouche àcoupsde ciseaux;
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LA PLUIE A  PARIS, GRISAILLE. -  par DRANER

/ '

— Ls pluie ? C'est ejcellentpour Ici pclils pois.., et pour le» petits 
picdi.,. Oue de délicieuses iJliuions !

N.4

\

— Je ne eouffrirtis pas que voua rentries & pied par ee (empvlà. 
A d é fa u t  d e  p a r a p lu ie  pertneLtez*moi d e  v o q s  oÉrîr muu n* 397 pour 
un prochain omnibua.

„ 6 .

11 y e bieu parfois, aussi, quelques désUlusiou»...
•v.es ü- tfT 5 0-- .

I ^e prend Jamais de parapluie parce qu’elle espère se choisir un mari parmi les I 
cavaliers qui s empressent de lui otTrir le leur. I

— Uaudite averse I... uu parapluie tout ueuH

et le buste de l ’infortuné savant sert maintenant 
de boite aux lettres.

C’est dans celte ouverture toujours béante que 
les amoureux de ces demoiselles viennent glisser 
leurs billets doux.

Quant à Euphorbe, la rougeur lui monte au 
front toutes les fois qu'il passe devant son 
buste aussi outrageusement défiguré; mais il ne 
dit rien du reste, personne ne l'a  reconnu.

Il a renoncé définitivement à se décerner des 
statues, il attend avec confiance celle que la pos­
térité lui élèvera certainement.

P. Y o r ic k .

ÉCHOS DE PARIS

Il est un bohème qui, à l’approche de l’hiver, 
met généralement son mobilier en coupe réglée, 
et ne considère plus ses chaises que comm e bois 
de chauffage.

Dernièrement un de ses amis plus fortuné lui 
montrait un ameublement qu’il venait d ’acheter 
pour garnir sa chambre à coucher.

—  Oui, je  ne dis pas, c ’est très jo li, murmura 
X ... en hochant la tète, mais ça te fera peu de 
profit, il y  a trop de velours, et pas assez de 
bois.

On parle du sans-gêne des restaurateurs pari­
siens ; mais que dire de la férocité de certains 
hôteliers de province.

Dernièrement un voyageur entre dans un hô­
tel et demande un potage.

On le lui sert.

Il l ’avale rapidement et se hâte de demander 
ce qu ’il doit.

Le maître de l’établissement, après avoir grif­
fonné quelques mots à la hâte, lui tend une feuille 
de papier où le voyageur peut lire avec stupéfac­
tion : .

B ou illon ........................................ 2 francs.
Indemnité à la b o n n e ............... 5 francs.

Le voyageur voulut en avoir le cœur net, et sa- 
voirpour quel m otif il devait cinq francs d ’indem­
nité à la bonne.

—  C'est bien simple, lui répondit l'aubergiste 
toujours souriant, la bonne en vous apportant 
votre potage, a laissé tomber son chignon de­
dans, et vous comprenez que sou chignon est 
perdu.

Est-ce bien une coquille?
Nous lisons ceci dans un prospectus de librai­

rie annonçant une œuvre pornographique : 
L ’ouvrage sera illustré d ’un grand nombre de 

gravelures à l ’eau-forte.

Raoul écrit à un de ses amis, pour lui ap­
prendre une de ses dernières fredaines.

—  Pigure-toi, lui dit-il, que j ’ai fait dernière­
ment la connaissance du plus ravissant chapeau 
bleu que l’on puisse rêver.

P - S . —  J’oubliais de te dire que, sous ledit 
chapeau, il y  avait une ravissante petite femme.

Un nouveau genre de sport.
Un monsieur s’engage sur une de ces planches 

que l’on aperçoitdedistanceen distance, jetées né­
gligemment sur les abîmes creusés dans le trot­
toir.

Pendant que le monsieur fait les plus louables 
efforts pour conserver l ’équilibre, et se démène

comm e un danseur sur la corde raide, deux ou­
vriers qui travaillent tout près de lui laissent 
leur pelle et leur pioche, et après un colloque 
animé, se mettent à suivre avec attention la gym­
nastique du passant.

Très intrigué,le monsieur, aussitôt arrivé sans 
accident, interpelle un des ouvriers et lui de­
mande ce qu ’il a à le considérer ainsi.

—  Vous êtes encore rien malin, lui répond le 
terrassier avec humeur, vous m ’avez fait perdre 
une chopine, m on camarade avait parié que vous 
arriveriez jusqu'ici, m oi j ’avais parié que vous 
tomberiez dans le trou.

M. Dupont, qui était veuf, s’est remarié derniè­
rement,

H est en pleine lune de miel, et il fait à sa 
femme les plus tendres protestations :

— Je t'aimerai toujours, lui dit-il.
—  Toujours, toujours !
—  Tant que je  vivrai.
—  Et après, tu m'aimeras pendant l ’éternité I
—  Sapristi 1 mais j ’ai déjà promis ça à ma pre­

mière femme.

Les typographes sont parfois de bien grands 
coupables.

Voici ce qu’on pouvait lire, ces jours derniers, 
dans l ’article nécrologique d’un journal du high- 
life :

B Cette dame fut toute sa vie un modèle de 
»

Z ...
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E SQ U ISSES M A R IT IM E S . — Q U A N D  JE SERA

i

A S P IR N A T  (rêves d ’un bordachien), — par GIN O

. .V ■ . rt.ll . " . L . ; , '  I

•■‘ilÜ!

’V  d» 1« Mde de Breel, le borda-

- > ^ < r y  ^ LC DERMIBR EKAMKN.

} , > __  ̂ ^ ^ Eacgrc quelque» heures, et vive le liberté : î I

i -  > ■ - - " /

' '"OX'SSSa DU pi*E .OI.D*
Bien longues à èire réalieio,.

LE<S PROMESSES DU PÈRE BORDA.

Honnête récompease eprès réelisetbn.

'' |i I N  LM I ' '

— Monsieur, Teut*ü ise pertneKre de lui offrir no losdrès f
— Merci, je  ne fume que le pur havene.

A  LA GARE.

— Votre feuille de roule, monsieur ?
— Ma feuille de route J fi donc, me preneS'TOCUi 

pour un suballerne ou un militaire ?...

Ŝ4 WAGON.
—  Décidément, îl Tient en première cluse  loutes sortes de reos î on 

n’y est plne à son aî^e, j ’on èerirni an n>mi*fère de la marine.

7

ENTRE NOUVEAUX PROMUS DA.NS UNfi O ABS.

Epsrmble. •' Tieo^ ! d'où sors-tu?
— Mon eber, lemiüislre est locruyable; apres trois ans de Cbino ü 

me faut repartir pour le Levant ! ! !

EN W A G Û R .

— Monsieur est officier de marine?
— Oui, monsieur, le gouvernement m'envoie, bêlas! au Japon pour de- 

mander raison d'une ioeulte à la France 1 J'espérais mieux de mes services 
aalérieurs.

- - Ahf
L'officier. — Sacrebleu ! 11

 ̂ Un aspirant raconle à une dame vjs-à*-, - -  ,
s ecneot r -  Vire la Franco, vivent les asp ira i Bt ils mearenl. 

On eutend à droite et i  gauebe deux hurU

*A C 0 8 .

^ u fr ^ e  du VfAffeur, Us lèvent les bras au ciel, ils
EN W A O O H .

— Quand je fus nommé chef de balaîllon, je  ..
“  Chef de bataj|Ioa?bum. Ah! oui, je  sais, on Va offert à 

UQ pauvre diable de mes camarades qui a été /nui rec, il a Diè- 
féré je  crois nne place d’ingénieur daoa les tabacs. * ^

A  UNE OARB.

, des......
— Dites donc, tas âe lasears, passez donc aux troisièmea t
— Des fruits, des gâteaux, des..

e, tas de 1

/

1

J
l 'r

La descente à l'hAtal.

A  L  M O T ÏL .

A  L ’ B O T E L .

J N* ff. — Que signiôe ce torchon ? une autre fois quand voue eerer aoDelé 
a mon service personnel, vons vous mettres en tenue : eofendez-vons ? 
parle pas — ^ous prie de tourner la lête? demeurez fixe, ou ae vous

- k

''A/

V  /

CHEZ UN J U IP  A P R È S  U L IT JOURS DE PARIS.

Enfant de Jacob, je viens vous proposer uns affaire: mon sabre vaut 
i30 franco, il a été à Abookir. do oc 15Ü, il a été aussi à Trafalgar, 
donc l'TO, plus les 30 francs* d'escompte, total 200, — Vous u'arez pas l ’air 
de me eomprendre, morbleo \ I !

— Sj, si, moDsieur, parfaitement.

t'iiti'

A U  C A P fi R E S T A U R A N T .

i  tou.« 1«  per^iDD,, qui ue «ut p „  de 1. tn.iine. ^ Vu i"eTerm,pgé i  Boruén il y .  huit Jour, ■ 11

U N  a S A U  R Ê V E  (N T L R R O M B U .

Le molosse (adjudant). — Élève n* Si5, deux jours de salle de police pour fi&ner 
avec récidive pendant l'étude.
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l'OS ET lES ®i
(Suite)

VI

8'en Ta-t-en guerre.

La nuit fut mauvaise.
Les savants ne purent fermer l’œ il; plus ils 

songeaient à leur situation, plus ils se voyaient 
irrévocablement perdus. Quel singulier voyage 
d'agrément ils avaient entrepris là !

Philippe se leva le premier,
—  Allons, messieurs, dit-il, à l ’ouvrage 1

T-K.

— Alloni, moaienn I à l'anvral s*é«ria Oïttéphalè «d iauUst 
d« son lit.

— Que faut-il faire, gémirent les pseudo-sa­
vants absolument hébétés.

—  Je crois avoir trouvé quelque chose, ajouta 
Philippe.

—  Les trois infortunés étaient suspendus à ses 
lèvres—  genre de gymnastique auquel se livrent 
généralement les gens dont l’attention est vive­
ment surexcitée.

— Voici, poursuivit Philippe; il est absolu­
ment inutile de songer à attendrir le comman­
dant de la Sylphide ;  nous sommes condamnés à 
rester dans celte lie, du moins momentanément. 
L ’air est pur, le climat est sain, c'est vrai ; mal­
heureusement nous avons à craindre des com pli­
cations fâcheuses avec nos voisins.

Un grognement sourd s’ échappa de la poitrine 
des trois infortunés.

— Nous n’avons qu’ une chose à faire, continua 
Philippe, porter la terreur chez nos ennem is; 
d’esclaves devenir m aîtres; en un mot entre­
prendre la conquête de l’Ile.

Il y  eut un moment de stupeur; l’orateur n’y  
prit point garde.

— Il vaut mieux attaquer que se défendre, dit-il 
péremptoirement. Du reste nous avons des armes, 
et il est certain que ces anthropophages n’en

La  pedietroupv urllt de ie teutCf l'air tout à fait belliijaeaic.

ont point. On ne lâche pas des savants dans une 
Ile de -sauvages sans leur donner des munitions, 
nous avons des cartouches, des fusils et des 
revolvers... allons, messieurs, marchons à la 
conquête de l ’tle.

Ce discours électrisa les trois savants ; du reste 
ils n ’avaient pas le choix des moyens.

Philippe présida à l ’armement.
Les préparatifs furent bientôt terminés ; et la

Eelile troupe .sortit d e là  lente, l ’air tout à fait 
elliqueux et armée jusqu’aux dents. 
Oiaképhalè marchait en tête ; il avait passé un 

revolver à sa ceinture ; un grand sabre lui battait 
les jam bes, et dans ses bras il portait précieuse­
ment son fidèle trombone.

Les trois autres venaient derrière lui, tout 
hérissés de fusils, de sabres, et de pistolets.

Philippe donna le signai, on se mit au pas, et 
Oiaképhalè approchant de ses lèvres l ’embou­
chure dc'son trombone, attaqua rigoureusement 
F Amant d'Amanda.

A peine avaient-ils fait une centaine de pas 
que le trombone laissa échapper un couac for­
midable.

Au détour d ’un petit sentier, Oiaképhalè venait 
d'apercevoir le terrible commandant de la Syl­
phide, immobile, comm e médusé par l ’ étrange 
spectacle qu ’il avait sous les yeux.

Le vieux marin s’ennuyant à bord, avait pris 
la résolution de faire chaque jou r  une promenade 
hygiénique dans l'ile.

Les savants ne pouvaient plus reculer ; du 
reste ils se moquaient pas mal à présent du 
commandant de la Sylphide.

Aussi défilèrent-ils devant lui au pas et très 
dignes; Oiaképhalè, en passant, souffla à pleins 
poumons aux oreilles du farouche marin :

Voye* ce beau garçon-là 
C’est l'smant d’Â.

— Ehl messieurs, hurla le commandant au 
com ble de la stupéfaction, où allez-vous ainsi?

— Chut ! dit Philippe sans s’arrêter et en met­
tant un doigt sur ses lèvres.

— Chut ! reprit Bongentinos.
—  Chut ! répéta Bokalas en imitant le mou­

vement.

%■ 9 .

4
0

ÏHil.

AvftM t>ogtg«r dans la foorr^ oq ût halte.

Et ils passèrent fièrement, laissant le comman­
dant absolument ahuri.

Après une demi-heure de marche, on arriva 
au petit bois dont Oiaképhalè connaissait 
admirablement tous les détours, l’ayant fré­
quenté autrefois en compagnie de son trombone.

Avant de s’engager dans le fourré, on fit halte. 
Philippe crut devoir adresser un petit speech à 
sa troupe.

—  Messieurs, leur dit-il avec une noble sim­
plicité, je  ne vous demande pas d’être braves, 
je  vous ordonne simplement d'être héroïques. 
Brûlons jusqu’à la dernière de nos cartouches; 
et si nous.sommes finalement croqués ; au moins 
nos ennemis, honorant notre courage, pour­
ront placer sur l’estomac de celui qui nous aura 
engloutis : «  Ici reposent quatre braves. »  Allez 
messieurs!

Il disposa ses compagnons en tirailleurs, et 
tous quatre s’engagèrent dans le bois.

Philippe marchait le premier à droite un peu 
éloigné de ses compagnons.

Tout à coup une détonation retentit aux 
oreilles des savants.

Affolés, Bongentinos et Bokalas lâchèrent au 
hasard les deux coups de leur fusil, pendant que 
Oiaképhalè, brandissantson trombone d ’une main 
et son revolver de l ’autre, accompagnait VAmant 
d'Amanda de six décharges successives.

Puis, pris de peur, les trois savants laissèrent 
là fusils et revolvers, et s’enfuirent comm e s'ils 
avaient eu toute la tribu des anthropophages à 
leurs trousses.

Philippe s’aperçut trop tard de la cause de 
celte panique ; c ’était son propre fusil qui avait 
provoqué la moiisqueterie de ses trois com pa­
gnons; une branche avait atteint la gâchette et 
fait partir le coup.

J z :

Prit de peor, le< trois ss.ants s’enfoireol.

Les trois savants étaient loin. Il ne restait à 
Philippe d’autre ressource que de battre en 
retraite, d’autant plus que les sauvages, attirés 
par le bruit, ne manqueraient pas d ’accourir ; et 
seul contre eux tous, il lui eût été impossible de 
se défendre.

VII

Comme quoi on est encore heureux d'être payé 
en monnaie de singe.

Pendant la nuit qui suivit cette expédition, les 
quatre savants tinrent conseil et reconnurent à 
l ’unanimité qu'ils étaientirrévoeablemontperdus.

Leur tentative de conquête de l'île avait échoué 
piteusement ; ils étaient dans l ’impossibilité de 
recommencer puisqu’ils avaient laissé leurs 
armes sur le champ de bataille. De plus ils 
avaient contribué à armer leurs ennemis. Il ne 
fallait donc plus songer à lutter.

Après avoir attendu pendant quelques heures 
un sommeil bienfaisant gui s’obstinait à fuir 
leurs paupières, lesquatreinfortunéssc dressèrent 
sur leur séant, l'air absolument abruti.

—  C’est drôle, dit au bout d’un instant Bon­
gentinos en cherchant autour de lui, il me semble, 
depuis deux jours, que nous ne sommes pas au 
complet.

— Oui, dit Bokalas, nous ne voyons plus le 
singe, ü nous manque.

—  Il est plus heureux que nous, celui-là, sou­
pira Bongentinos; U n’a rien à craindre,., hélas ! 
que ne sommes-nous de simples quadrumanes 
ou même des anthropophages !

üiaképhalé poussa un cri :
—  Des anthropophages, d it-il!,.. Ah 1 quelle 

idée !... En effet, vous connaissiez le proverbe : 
Les loups ne se mangent pas entre eux, les an­
thropophages non plus... s’ il était possible...

./T'

2

Les quatre savaeta étaient métamorpbDaés en moriesuds de la 
pins belle venoe,

mais ou i.,, alors nous pourrions nous promener 
dans l ’ile sans rien craindre... nous n’avons pu 
être des conquérants, soyons poureux des frères... 
l i  y  a ici tout ce qu’il faut pour faire de nous 
quatre anthropophages bon teint : du noir de 
fumée et du cirage.

Allons messieurs à l ’œuvre s’écria Oiaképhalè 
en sautant de son lit.
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U cherchix dans une malle et en retira deux 
pots, des pinceaux et des brosses.

Les trois autres savants se levèrent à leur tour, 
ils se considéraient comm e irrévocablement per­
dus, ils ne se sentaient plus la force de discuter 
les moyens de salut qu’on leur proposait.

Chacun se mit machinalement à la besogne, 
badigeonnant son voisin avec conscience.

D'abord ils passèrent le pinceau au cirage par 
tout le corps de leur voisin, puis l ’ayant sau-
Êoudré de noir de fumée, chacun s’arma d’une 

rosse et se mit à frotter son voisin pour le faire 
reluire.

L ’dpération terminée, les quatre savants 
étaient métamorphosés en moricauds de la plus 
belle venue.

— Parfait, dit Oiaképhalè en se reculant de 
trois pas, comm e un peintre qui veut juger 
de l’effet d ’un ton inédit. En nous cirant avec 
soin chaque matin, nous pourrons vivre de longs

T.

Oravcmsnt assis devant cette table, le einge teniU une plume...

jours dans l’île ... maintenant allons fraterniser 
avec les anthropophages.

Malheureusement, ils avaient compté sans le 
terrible commandant de la Sÿlpkide qui venait 
de débarquer dans l’ ile pour faire sa promenade 
quotidienne.

Aussitôt que le vieux loup de mer aperçut ces 
quatre moricauds défilant un à un, à vingt pas 
de lui, il crut sérieusement avoir affaire à de vé­
ritables anthropophages, et tirant un revolver 
de sa poche, il en fit craquer la batterie.

— Arrêtez 1 s’écria Philippe, nous bons blancs.
— Comment, encore vous I s’écria le farouche 

commandant... que signifie celte mascarade?
— C’est notre petite tenue de savants, en tour­

née d ’anthropophages, dit Philippe avec effron­
terie.

Ils se moquent de moi, rugit in petto le com ­
mandant furieux : mais rira bien qui rira le der­
nier; avec quelle jo ie  je  démarrerai demain en 
les laissant dans cette ile I

Il ajouta d ’un ton bourru :
—  El votre rapport?
—  Il est là, ditPhilippeense frappant le front.
—  Là, répétèrent les autres, imitant le geste.
—  Le vieux marin éclata :
— -Ah! U est là ! Eh bien, s’ il n’est pas sorti 

demain, tant pis pour vous... vous n'avez plus 
que vingt-quatre heures.

Les quatres savants défilèrent silencieux, et le

-L J t:

U ce Ule humain» en lOrdl toot« efaré».

commandant alla rejoindre son canot qui l ’atten­
dait sur le rivage.

Cependant le ciel s'était obscurci ; de gros 
nuages noirs couraient à l’horizon.

Puis un éclair sillonna la nue, et un formidable 
coup de tonnerre ébranla les échos de l’ile.

Peu après de larges gouttes d ’eau tombèrent 
lourdement.

—  Bigre ! dit Philippe, voilà un fier orage qui 
se prépare... où diable nous réfugier? je  n’ aper­
çois ni arbre ni abri d’aucune sorte.

II n’avait pas fini de parler que la pluie sc 
mit à tomber à torrents.

Les infortunés se serrèrent les uns contre les 
autres, et reçurent sur le dos une maltresse 
douche avec une résignation toute philosophique.

Trois quarts d'heure après, le ciel était rede­
venu bleu.

Les savants se relevèrent tout piteux, et se re­
gardèrent avec effroi.

Horreur! Pendant l ’averse, les malheureux 
avaient déteint complètement.

De noirs, ils étaient devenus gris sale.
— Nous ne sommes plus présentables, dit Oia­

képhalè en jetant sur ses compagnons un regard
• mélancolique, il faut nous eh retourner.

Lorsqu’ils furent rentrés dans leur tente, ils se 
livrèrent à une série d ’ablutions laborieuses, et 
ils s’habillèrent.

—  Maintenant, dit Philippe, faisons nos malles; 
demain nous avouerons tout au commandant; 
nous le prierons de restituer au gouvernemeut 
tous les ustensiles qu’il nous avait confiés, et 
nous lui souhaiterons un bon voyage.

Les quatre infortunés passèrent la nuit à em­
paqueter les divers objets qu'ils avaient l ’inten­
tion de restituer.

Quand le jou r fut venu, Pfaüippe proposa d ’al­
ler chercher les instruments que le singe avait 
transportés sur la colline.

Us partirent tous quatre.
Les télescopes étaient toujours à la même 

place.
Mais un spectacle étrange frappa d’ahurisse­

ment les quatre infortunés, qui pourtant s’ima­
ginaient ne plus être capables d’éprouver un 
étonnement quelconque.

Au milieu des appareils cosmographiques se 
trouvait une table, couverte de papiers ; à l ’ un

i ;
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Le ciel a'étiit obscurci; de gros nuages noir» couraient à l ’horiaon.

des angles, on apercevait une magnifique map­
pemonde mobile.

Gravement assis devant cette table, le singe 
tenait une plume dans sa patte droite, et la lais­
sait courir sur le papier avec une vélocité remar­
quable.

Absorbé par le travail auquel il se livrait, il 
ne vit point les savants qui, tout hébétés, regar- 
dment par-dessus son épaule sans comprendre.

— Eh ! parbleu, nous aurons au moins le mot 
de l’énigme, s'écria Philippe en saisissant le singe 
p a rle  cou.

—  Grâce, gémît une voix étouffée.
Et en même temps, le singe tomba sur ses ge­

noux.
Ce mouvement trop brusque fit fendre la peau 

du crâne, et une tète humaine en sortit toute 
effarée.

Philippe poussa un cri de jo ie  :
—  Anatole!
Le singe et le savant tombèrent dans les bras 

l’un de l’autre.
—  Oui, je  suis Anatole, murmura le pauvre 

diable, qui faisait, sous sa peau de singe surmon­
tée d'une tète humaine, l ’effet le plus comique 
qu ’on puisse imaginer. Tu sais, Philippe, com ­
bien j ’avais envie d’aller observer le passage de 
Vénus. Hélas! je  ne possédais ni relations ni in­
fluence, partout on me refusa impitoyablement...

alors il me vint une idée : j ’allai trouver un ma­
telot, je  lui donnai tout l’argent que je  possédais, 
pour qu’il consentit à me cacher à fond de cale, 
sous ce déguisement que vous voyez. Il accepta, 
et je  partis avec vous : matin et soir, il m ’appor­
tait à manger. Quand vous avez abordé l'ile avec 
vos bagages, j ’étais dans une de vos malles.

—  Mon cher Anatole, dit Philippe... tu es notre 
sauveur.

Les trois autres savants se mirent à rire en 
s ’écriant :

—■ Nous étions quatre savants choisis par le 
ministre, et c ’est un singe qui fait le rapport.

—  Le voici, dit Anatole, en leur présentant un 
volumineux dossier.

I

V
Il est ti, dit Philippe ea se (rsppant le front.

—  Comment vous remercier 1 s’écrièrent en­
semble les quatre farceurs.

—  Chut! dit Anatole, en refaisant sa tête, je  
suis votre singe, je  ne vous demande que de me 
ramener à Paris en celte qualité.

Lie farouche commandant de la Sylphide ar­
riva sur ces entrefaites.

—Messieurs, nouspartons, s’écria-t-il d ’une voix 
formidable 1

—  Voici le rapport, dit simplement Philippe.

I

U
Voici le rapport, dit aimplement Philippe,

Le commandant, très étonné, le prit et le lut at­
tentivement.

_ — Qui aurait jam ais pu croire, se disait le 
vieux marin, que ces quatre farceurs tout bar­
bouillés de suie feraient une chose pareille!... 
Quels drôles d ’originaux que ces savants!...

Il reprit après avoir terminé son examen :
—  C est admirable, messieurs, attendez-vous à 

être décorés.
J01£S DEHOLUUns,

/

" 1

c ; !Fi.'

Le Gérant :  P aul  Gêna y.

SC E A C X . —  IH P III3IE M I C a i A U R f i  KT F l U .
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L a  g a r i c a t u k ë

Pourquoi exposer au* regards malicieu’C un bras 
couvert de poils, alors qu'une simple application de 
F I L I V O R E  rend la peau blanche et lisse comme  
le m arbre? —  D u s s e r ,  1, rue J.-J.-Rousseau.

FàsssmncATioii
tX T SB N B

L’OBÉSITÉ
Aiifiiiit par l'en^

’ ^ y j k èt U BeriefilMse Fttk: 1.

'y /m E A U è s i B R K
ffE f;

PABFDMËE

FLEURS DU BENMLE 

S e u l  d é p ô t ;  4 .  r u e  d e  l a  M i c h o d l è r e

LE CRÉDIT PARISIEN
S o c lô t é  iD o n y c n e  : C a p ita l 6  m iP i^ o s  

REÇOIT EES FONDS EN DÉPÔT
AUX UOKOITIOKS SUIVANTES :

A v u e ..............................
»  s i x  D I ( > i H .............................
û  u n  n n . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

3  O S  O ' o  par 
. s  „  O  O  —
4  t i U  O ' o  —.

aiNiML'ii DU utiroi : * .4 0 0  fbancs

La Société secharge également de toutes les opérations de 
Bourse et de Banque, achats et ventes de titres, etc. 

Siège social : 3ir, aven u e de l'O p éra . PARIS.

POUDRE DE CANDOR
Cette poudre sans rivale, composée de matières 

balsamiques et toniques, laisse loin derrière elle 
tous les produits similaires en u«agc; ceux-ci 
sèchent et llétrissent le teint. La P o u d re  de  
Cnndor, au contraire, tonifie, rafraichit et entre­
tient la peau qu'elle blanchit, dans un état constant 
de beautéetde fraîcheur. Adhérente et invisible  ̂
elle conserve au teint sa transparence naturelle,
en lui communiquant cet incarnat channant appelé 
vulgairement le velouté de la pèche. Elle remplace 
avantageusement lestons bistrés par uneblaneneur

' éphélides, le bistre, te hâle et guérit 
toutes les affections de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains de mer, etc. La P ou d re  de C n n d or se fait 
en trois nuances : blanche et rose pour les blondes 
etHachel pour les brunes. La P on d re  d e  C ondor  
ge trouve dans les principales Maisons de Parfumerie. 
Gros : P . lU A M E N T. rue Fontaine-au-Roi, 60, Paris.

DARfois— PHTHISIEifo
màlsCréosoteiluHitre. à tous les dtlrés-
m  lonÉreises GnÈUSOBS csutalées dus les Hipitjgx.
■  «cUoi sûre et npldi contre : TOIU, ASTHMES
■  CATARRHES INVÉTÉRÉS. BRONCHITES CHRONIQUES ' 
^  led.3‘ Ppnti..—97.r. de Rennes. Paris, ei ilttaociei.

■ aro'ée «’APOLLON, Wondi'S un Sfùisles
cbeveuxÿn>4’bruns.reht,Pki«10,r.Piirt-lièi]i.L'EAU

LIQUEUR JACOBINS hygiénique, digestive 
Dépôt, 10, T. Halévv.

1 n  sur une ench.enlachamb.des not. u  ■ i c  n  U 
A U  J  de Paris, le 23 novembre 1880,  d'une ITI A lO  U H  
A Paris, bout. Somr-Jfic/ief, 7. Revenu suceptible d’aug­
mentation : 2 4 ,1 0 0  francs Mise à pris : 2 5 0 ,0 0 0  francs. 

S’adr. à M* Méorki, notaire, m e RicAe/teu, 45.

C>' h y g ié n iq u e  d e  V id a n g e s  e t  « l'E n g ra is . —
La Tinette filtrante étant à la veille d'être condamnée 
pour être remplacée par un diviseur instantané conser­
vant les solides et expulsant les liquides ; les appareils de 
la Compagnie hygiénique paraissant être les seuls qui 
remplissent ce programme sont très recherebés, ce qui 
fait aussi rechercher les actions de cette compagnie, qui 
sont bonne» à acheter à 700 fr.

E n  2  jo u r s  p lu s  d e  C h e v e u x  g r is
Nouveau flacon. — Médaille d’or

EÂU F I G A R O
Ghmux 9t Bftrbe rendus & leur Quauee

première. Üluvoi 6 fr. t. p. __ Paris, 1,I bculer. BoDDe-NoQTelie, et principaux coif* 
teors et parfumeurs.

S i r o p  du D 'Zed
Comme la P â te -Z e d , ce S irop  est â  base 

balsamique de C odéine et de T o lu , mais son 
action est plus rapide sur les enfants et dans 
les cas graves de Bronchile ai'gni, Pneumonie, 
Coqueluche, Catarrhes, Iiuomnies, etc.

Paris, 22  e t lO , rue D rouot,etleaPharm actea

L ’ I M T I . D n i  u n e  «nlève lespointsnoirs dnnez du 
A U  11 D U L D U u  front et du menton. Parfumerie 

Exotique E. Sbn r ,  35, rue du Quatre-Septembre.

LA RELIURE ELECTRIQUE Z i
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure iustcmlanée, 
les musiciens conservent leur m usique en bon état. 
Chez Frank,  1 3 , rue des Petits-Carreaus, et chez 
tous les papetiers.

UN KUMÉBO Pa r  SEMAINE

CRÉDIT PARISIEN
JoDrnal FiDAncier, iodi^ieniabU A la is lus Porteiis de tilrei

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
ComéarlUA Emprunts Étrangers si funestes à le Fnsus.

Les Abonnements sont reçus sans frais, 3(), Avenue de l'Opéra, Paris 
ET DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE DE FRANCIî

T l f TT T T ‘ “ ‘1®
U f j L l l j  Deuil complet et Robe* 
*ur mesure en 13 heuree. S'adresser :

A LA R E L IG IE U S E
2 , rneTtn icbeltl 32, place it lalaileltiiie

(Envoi franco). Étoffe et ChAles as­
sortis pour les plus grand* deuils.Arti-

______________I des de Qoût en Chapeaux, Lingerie».
Coiffure*, Confection*, Robe*, Coatumea.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

m
: ' : , V

'•.'Iv'-

VÉRITABLE EAU DE NINON
S u p p ressio n  définitive de la  r id e , é c la t d u  te in t.

I fe i T  M  ( M i l  I I  Am pleur de la poitrine. 
L A I I  l l lA m I L L A . opulence du corsage. 

Parfcïebie  Ninon, 31, rue du Quaire-Septembre.

LE nE,lEUNEll rAllISIEN
est l'aliment le plus sain pour les personnes délicates 
et les enfants même en bas âge, il est d'un goât dé­
licieux. Les lettres d’approbation des médecins qui 
l'ont étudié se comptent par centaines.

Se froBwe chez les ipiders.
Le Dipui, 12, Faub. StrDenis, envoie f» contre tim­

bres (6déjeuners, 1 fr .; 12 déj. 1 fr.Sfl ; 24 déj. 3 fr. 50.)

croisées.
Pose de BOURHELETS invi­

sibles et de Plinthes. JACCOITA, rue Richer, 20.
NI FROID M  AIR c

C -3

SEULEAlcoolique
«t d*UQ

PAUPtK SXQUtS
R e co lo re  dmesi 

sa 3 ^plicitisss 
A u e u n »  l a c b e ,

doD Q fl
souplesse et brillant 

R é s u lta t  
s a n s  p r é c é d a n t ,  

garanli.
CkesprsHdp. Cerffeurs.

Entrepôt :
l o e . r .  H ichelleu, au 2«*. F arl* . iM'i.Chaveuj).

C O M P L E T  T O U T  FAIT 
et sur mesure en 10 heures.

___________Robes, Manteaux, Modes, Lingerie.
2, boulevard .Montmartre, A U  S A B L I E R .

DEUIL

M ^iailks i ’ Or 
AUX E x p o s it io n s  d e  

Paris & Melun
.1^

S # - '

Sans rl/ale pour 
ta Recoloration dos 

Cheveux et de la Barbe.

42, Bue des Petites-Écuries, Paris,
ST CHEZ LES Cai.PEL'RS ET .ARrCSEURS

CRESSON MAITRE! Il Ut Dfttt prérenir )
Us miiattiu lu iuérifr

rPr»f«M«rT&0D6auu.) }
M E IL L E U R  

f  D É P U R A T IF
I  LC Suo de C r e s s o n  concentré et iodé de O* M aître* est plus efûcacc (juc les Robs dépuratifs à t>asc I 
I  ^'arrntic ou de mercure qui sont souvent nuisibles. Il i>cutêlre pris sans Inconvénient par tous. II guérit 
I  e t prévient D a r t r e s ,  E c z e m a , V ic e s  du S a n g  et des H u m e u rs , G o it r e s . G la n d e , G o u rm e , M o lle s s e  d e s  '
I  Cha.......................... ........................ ...........................  ■ ^------ ------------- * .......................

VJ
UV l-'i V* sCUv Mai VI W i fcv. AV *ivi.
Ohiir*ielc.,etc. Il uonuoau sang la pureté céccs-salre pour créer des enlïinls srdns.-l.es personnes qui 
en cette saison ont la bonne hanlluaedc prendre du suc d’berbcsou un dépurallf, sc irouvcponl bien ‘ 

mieux de son emploi.—Ito fl- • S fr. SO. On expédie 3 fl. rdise |oar u»t silsia) contre mandat de lO  f,. 
DEPOTS : n t E T S S X S 'C S .  PH<». t7  RUR 1>B RKNWF.^,103 R f B  MONTM.ABTRK, CT I.KS l'H A B M "^

En vente chez tous les libraires, â o  cent, la livraison. ^ IX Js^IC ofcX JE  sans professeur en o O  leçons.

— Muis, maman, tu m'avais dit que c'élait 
difficile de chanter!

Cela l'était en effet quand j'étma petite, ma 
fillette, mais tu vois combien c'est devenu 
facile avec la M u siq u e  sans professeur.

— Tu sais, papa a promis que quand nous 
saurions bien solfier, il m'achèterait un piano 
et j'apprendrai avec I-a  M asiq tie  sans pro­
fesseur.

— C'est vrai, la première partie s'applique à 
la VOIX, et la deuxième enseigne les INS’TRU- 
51ENI%; c'eet facile et amusant.

— Ail! ma chère amie, si nous avions eu 
L a M u siqu e .sans professeur, quand nous 
étions eu pension.au lieu de ce vieil Allemand 
qui nous dounait des leçons, uoos serions 
aujourd'hui de première force.
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